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C’est une gageure, à dire vrai impossible à tenir, de retracer en si peu d’espace 
l’évolution du commerce international et/ou local pour la période envisagée dans le 
cadre de cette rencontre1. Des milliers de pages ont été écrites par des historiens de 
grand format, qui ont proposé des vues parfois contradictoires et ont souvent cédé à 
l’esprit de système. La présente contribution est donc un survol des problèmes posés 
par le grand ou petit commerce du Haut Moyen Age, qui n’a pas la prétention d’être un 
bilan raisonné2. Pour rendre cet aperçu utile3, et rencontrer les préoccupations des 
céramologues ici présents, nous avons tenté d’ouvrir quelques perspectives plus 
générales sur notre connaissance des échanges touchant les biens artisanaux du Haut 
Moyen Age et l’intégration des travaux historiques et archéologiques.  
Nous commencerons cet exposé par un rappel des débats réévaluant le paradigme 
d’Henri Pirenne sur les échanges au long cours, conduisant à la large synthèse de Mike 
McCormick et aux réflexions actuelles sur la croissance du Haut Moyen Age en Occident.  
Ces réflexions, essentiellement le fait d’historiens, portent toutefois sur des mouvements 
à l’échelle internationale ou au moins interrégionales, qui sont en singulier décalage 
avec les réflexions des archéologues qui se positionnent à une échelle différente, 
régionale voire locale. Il faudra rappeler les conséquences de ces différences de points 
de vue sur les modalités de communication entre historiens et archéologues ; cette 
communication, bien qu’indispensable pour renouveler la question, butte sur ces 
différences de perspectives. Nous terminerons en évoquant les propositions récentes 
des historiens sur les usages de la céramique comme proxy pour étudier la circulation 
commerciale alto-médiévale, en rappelant les nuances à garder à l’esprit pour initier ce 
type de collaborations. 
 
 
1° La réflexion sur le grand commerce international : toujours et encore Henri 
Pirenne 
 
Qu’on le veuille ou non, l’histoire du commerce médiéval reste dominée par la grande 
narration d’Henri Pirenne, dans son monumental Mahomet et Charlemagne4. Il s’agit 
bien d’une narration, tant le paradigme pirénnien est porté par le souffle des grandes 
démonstrations brillantes au systématisme forcément contestable5. Qu’on nous 
pardonne de le rappeler, même s’il est très connu : se focalisant sur la question des 
relations commerciales entre Occident et Orient, Pirenne montre que les contacts 
méditerranéens n’ont pas été interrompus par les invasions germaniques ; à l’inverse, 
les invasions arabes ont provoqué une césure entre Est et Ouest, induit la rupture du 

                                                           
1 C’est un plaisir pour nous de remercier Jean Chapelot et Laurent Verslype pour leurs suggestions. Celles-
ci ont été très précieuses. 
2 On partira toutefois, de manière commode, de VERHULST, 2002 et DEVROEY, 2003. 
3 Néanmoins, pour permettre aux archéologues intéressés d’approfondir ces questions, nous avons 
complété cette trop brève introduction par une bibliographie qui, sans être exhaustive, pourra leur être 
utile. Elle reprend surtout des travaux historiques qui leur sont peut-être moins familiers. 
4 PIRENNE 1936, réimpr. 1987. 
5 Voir VERHULST, 2002. 



grand commerce international en Méditerranée, et autorisé l’émergence de nouveaux 
pôles de dynamisme en Occident : le déplacement du centre de gravité politique et 
économique amène ainsi l’essor de l’Europe du Nord-Ouest et l’affirmation du pouvoir 
carolingien. Selon Pirenne, cette expansion nouvelle n’est toutefois pas synonyme d’un 
déplacement des axes commerciaux vers le Nord, mais plutôt d’une localisation des 
échanges : l’approvisionnement en biens de luxe se tarit ; les élites et la paysannerie 
vivent de manière autarcique, en s’alimentant à l’aide de leur propre production ou de 
celle de leurs dépendants. Il est bien connu que Pirenne a lié le renouveau commercial 
de l’Europe septentrionale aux XIe-XIIe s. à la multiplication des portus sur lesquels se 
sont souchés des marchands itinérants, qui venaient renforcer l’activité des pôles 
politiques et religieux contrôlés par les comtes, les abbayes et chapitres cathédraux. Ces 
vues ont toutefois été combattues avec force par une figure moins emblématique que 
Pirenne, Alfons Dopsch6, dont certaines idées reviennent au goût du jour, notamment 
chez Chris Wickham.   
Qu’on le veuille ou non, l’historiographie des 70 dernières années est restée l’héritière 
de ces affirmations fortes, ne fut-ce que parce qu’elle s’est très souvent positionnée par 
rapport à la thèse de Pirenne, même pour la contredire vigoureusement. La 
démonstration pirénnienne concernait le grand commerce « international », qui ne nous 
concerne que marginalement ici. Mais elle charriait aussi nombre de vues relatives à la 
nature des échanges au sein du monde franc, sur la faiblesse de son agriculture, et sur 
l’histoire urbaine. Il y avait de quoi nourrir trois champs d’étude séparés : seul un 
Pirenne, animé par cette forme d’audace propre aux grands esprits ambitieux, avait osé 
embrasser le tout d’un seul regard. C’est ainsi que le traitement de la vigueur 
économique du monde carolingien, des contacts commerciaux régionaux ou 
interrégionaux, celui de l’essor urbain de l’Occident ont accompagné cette tendance 
commune à tous les champs de la recherche, en proie à la spécialisation, voire 
l’hyperspécialisation. De plus, l’affirmation de plus en plus forte de l’archéologie comme 
discipline respectée mais mal comprise des historiens, et la domination de 
l’anthropologie historique, ont compliqué les débats sur le commerce mérovingien, 
carolingien et post-carolingien. Rappelons les enjeux et perspectives actuelles : 

 
1° Nous n’insisterons pas ici sur une certaine historiographie post-pirénienne, qui 

a nuancé les schémas généraux du grand historien belge. Ce n’est pas le lieu de détailler 
les idées de Roberto Lopez7, Maurice Lombard8, Richard Hodges9, Sture Bolin10, Dietrich 
Claude11, Paolo Delogu12, entre autres, qui ont amendé les thèses d’Henri Pirenne sur le 
commerce international. Plusieurs de ces auteurs ont nuancé le rôle des Arabes dans la 
localisation de la vie économique ou contesté l’absence de connections entre le monde 
franc, italien ou les espaces méditerranéens, y compris musulmans. Ils ont mis en cause 
les critères utilisés par Pirenne pour prouver l’interruption des échanges 
internationaux, comme la raréfaction des items de luxe (papyrus, épices, or ou soieries). 
Ces travaux ont incontestablement une grande importance. On y a tourné et retourné les 
quelques sources existantes dans tous les sens, souvent pour proposer des grilles 
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d’interprétations minimalistes ou maximalistes des contacts commerciaux reliant 
Occident et Orient, ou animant, par exemple, le monde franc. Il n’est pas inutile de 
rappeler la difficulté de l’usage des textes pour résoudre cette polémique : la pénurie de 
mentions significatives a été interprétée de manière radicalement antagoniste, tantôt 
comme si ceux-ci étaient la pointe émergée de l’iceberg, ou au contraire comme un 
symptôme de la raréfaction des échanges internationaux et même locaux. Bref, devant la 
rareté des indices textuels, la pétition de principe a été souvent la règle. Néanmoins, en 
guise de bilan, on peut affirmer qu’une opinion négative et pessimiste en matière 
d’échanges internationaux à l’époque carolingienne a longtemps prévalu, jusqu’en 2002, 
année de parution du grand ouvrage de Michaël McCormick13 sur les origines de 
l’économie européenne. Nous allons y revenir et parler de ce retournement de tendance 
qui a aussi des conséquences sur la question des échanges locaux et de leur intensité. 

        
2° Dans l’historiographie, Philip Grierson a induit une tendance anthropologique 

importante et nouvelle par son article de 195914. Il y mitigeait fortement les débats sur 
le « commerce » alto-médiéval, en évoquant les travaux de Marcel Mauss sur le don et le 
contre-don. Pour Grierson, au Haut Moyen Age, les objets circulaient surtout selon des 
modalités extra-commerciales, hors des règles classiques de la recherche de profit. Entre 
égaux, des dons d’objets sont souvent suivis d’une réciproque ; entre inégaux, l’octroi 
d’avantages ou de biens précieux établit une dépendance morale des bénéficiaires 
envers les donateurs. Ce modèle a été raffiné par plusieurs anthropologues, dont 
Maurice Godelier15. Sans aucun doute précieux, il a toutefois étouffé totalement, surtout 
dans l’historiographie française, toute autre considération dans l’étude historique des 
échanges – à quelques exceptions heureuses, comme chez Stéphane Lebecq ou Olivier 
Bruand qui a consacré ses travaux à la région parisienne16. Mais souvent, les historiens 
qui scrutent le Haut Moyen Age ou le Moyen Age classique ne voient dans la circulation 
des objets que des transactions symboliques, évacuant complètement ou presque 
complètement les dimensions commerciales et économiques de l’échange.  

Bien sûr, la société médiévale fonctionnait aussi selon les principes d’une 
« économie morale » dans laquelle la concurrence du marché dit libre n’existait pas, 
mais était partiellement soumise à des considérations éthiques ou religieuses, ou suivait 
les règles du don ritualisé. Mais il est certainement faux de subordonner toutes les 
transactions locales ou internationales à ces impératifs. En fait, le véritable défi serait 
d’intégrer à l’histoire des échanges aussi bien les considérations économiques que 
l’archéologie et l’histoire sociale, en faisant le départ de la pluralité des motifs qui 
président à la circulation et à l’échange des biens. Des pistes de recherche dans cette 
direction sont ouvertes actuellement par Laurent Feller, qui lance un programme 
d’investigation sur cette question, financé par l’IUF.  

Signalons en outre que la relativisation du calcul économique comme moteur des 
échanges a aussi été de pair avec une attention plus grande portée à la circulation 
violente des objets. Simon Coupland et Timothy Reuter17 ont chacun mis en avant 
l’importance des razzias des armées carolingiennes, des Vikings et Hongrois ou des 
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15 Voir DEVROEY, 2003 et WILKIN, 2011. 
16 Notamment BRUAND, 1998 et 2002. 
17 COUPLAND, 1999 et REUTER, 1985. 



troupes ottoniennes dans la « libération » et la redistribution des trésors et des richesses 
thésaurisés, notamment par les églises18. 

 
 3° Reste surtout un défi : intégrer l’analyse des courants d’échanges et l’étude des 
signes du dynamisme économique carolingien et post-carolingiens. A une large échelle, 
les travaux de Michaël McCormick, notamment sa monumentale synthèse Origins of the 
European Economy19, renouvellent un des pans de la démonstration pirénienne, celui 
relatif aux échanges internationaux. Par le croisement patient des indices 
archéologiques et textuels d’ordre varié, McCormick est parvenu à démontrer que les 
relations entre Occident et Orient, après avoir marqué le pas, notamment à cause des 
conséquences de la peste justinienne, ont repris vigueur à la fin du VIIIe siècle et au 
début du IXe s. L’Europe a exporté : sans doute des fourrures et épées, mais surtout des 
captifs d’Europe centrale vers le monde musulman, tandis qu’elle importait des biens de 
luxe, comme les soieries, l’or ou certaines épices. Attirant l’attention sur les variations 
chronologiques de ces relations, leurs multiples modalités, McCormick a aussi finement 
reconstitué les itinéraires routiers et navals empruntés selon les circonstances 
politiques et militaires et en fonction des conditions de navigation. Il a retracé 
l’émergence de la zone septentrionale qui unissait l’Europe occidentale au monde 
oriental, notamment par les portes d’entrée vers le monde carolingien qu’étaient les 
emporia, dont l’étude a pris un essor considérable ces dernières années. On réévalue (à 
la hausse) l’envergure de lieux comme Dorestad, on rouvre le dossier de Quentovic20 ou 
d’Haitabu, par exemple ; à l’intérieur des terres, les fouilles permettent de mieux 
connaître les portus et les circonstances d’émergences des centres « urbains ». 
Cette réévaluation du dynamisme des communications entre le monde mérovingien et 
surtout carolingien et l’Orient va de pair avec l’appréciation presque unanimement 
positive de son dynamisme agricole. Quoi de plus concordant ? On a vu plus haut que les 
hypothèses d’Henri Pirenne sur le ralentissement des échanges internationaux 
impliquaient le déplacement de l’épicentre occidental vers le Nord-Ouest, l’émergence 
carolingienne, le ralentissement de l’activité économique, un recours largement répandu 
à l’autoconsommation, et un affaiblissement de l’activité productive agricole. Ce pan de 
la démonstration pirénienne a été beaucoup discuté, principalement par des historiens 
belges (François-Louis Ganshof, Adriaan Verhulst, Jean-Pierre Devroey), français 
(Georges Duby, Pierre Toubert, Robert Fossier ou Pierre Bonnassie), allemands (Dieter 
Hägermann, Ludolf Kuchenbuch, Werner Rösener) ou japonais (Yoshiki Morimoto)21. De 
centaines de publications érudites, il ressort une vision globalement positive de la 
période carolingienne. Elle fut, en tout cas entre Loire et Rhin, mais aussi en Italie 
centrale et septentrionale, un moment de croissance démographique et productive, 
pendant laquelle l’encadrement des ménages paysans dans le grand domaine 
ecclésiastique ou laïc semble générer des surplus encore modestes, qui circulaient, voire 
étaient échangés contre d’autres richesses. Cet « encadrement » et la spirale vertueuse 
ainsi constatée pose les bases d’une croissance économique future préparant le 
« décollage » de l’Occident jadis situé vers l’an mil, plutôt dans les villes. La vision 

                                                           
18 Signalons qu’une thèse de doctorat est en cours de rédaction sous la direction de G. Bührer-Thierry, par 
R. Keller, dédiées à cette question : « Les échanges non marchands de biens et de personnes aux marges 
orientales de l'empire carolingien (VIIIe-Xe siècles) », à l’Université de Paris-Marne-la-Vallée. 
19 MCCORMICK, 2002. 
20 BÉTHOUART, LEBECQ, VERSLYPE, 2010. 
21 Nous n’allons pas ici refaire la bibliographie relative au grand domaine. On renverra à VERHULST, 2002 ; 
DEVROEY, 2003 pour une synthèse. 



pirénienne de la productivité du monde franc, pessimiste, est donc radicalement revue 
par ces perspectives. Une quasi-unanimité semble se faire sur cette question, à une 
exception notable, celle de Joachim Henning22. Par l’étude de nombreux sites urbains 
mérovingiens, Henning remet en cause le rôle moteur du grand domaine, et le 
dynamisme de l’économie carolingienne. Pour lui, ce grand domaine, loin d’être une 
structure stimulant les échanges, a asséché les courants commerciaux et les structures 
urbaines florissantes à l’époque mérovingienne, qui ne réapparaissent qu’à la faveur du 
déclin du modèle domanial classique. La contradiction entre le modèle d’Henning et 
l’opinion plus largement acceptée devra être, d’une manière ou d’une autre, surmontée. 
Ajoutons encore que Jean-Pierre Devroey et nous-mêmes23 avons voulu relancer la 
réflexion sur la place du grand domaine dans le décollage de l’Occident, en tentant de 
comparer celui-ci – qui reste, finalement, une exception dans le paysage agricole 
européen, aux structures d’encadrement de la paysannerie existant hors du monde 
carolingien. Cette comparaison doit être prolongée par d’autres efforts : mais elle 
pourrait, à moyen terme, permettre de voir ce qui pourra réellement être attribué aux 
structures domaniales d’Entre-Loire-Rhin (le « cercle magique » des polyptyques) dans 
la croissance de l’Occident, par une relativisation potentiellement salutaire. 
 
 
2. La production artisanale au Haut Moyen Age et l’atelier du céramiste 
 
Quittons provisoirement – pour mieux y revenir, la question des échanges, pour nous 
intéresser à l’organisation de la production artisanale (verres, céramiques, textiles et les 
objets du quotidien…). Celle-ci, ainsi que les modalités de son injection dans des circuits 
commerciaux, reste posée.  
Pour l’époque mérovingienne, il est possible de monter en épingle quelques beaux 
exemples d’organisation de la production dans des établissements localisés sur les 
fleuves, qui auraient presque un caractère « industriel » (pensons, inter alii, aux fours de 
potiers bien documentés de Huy, ou à l’importance de Maastricht comme lieu de 
production céramique (entre autre de sigillée), mais où l’on travaille aussi le verre, au 
VIe s., et la poterie, le bronze, l’os et la corne).  
Selon l’opinion commune, l’époque carolingienne aurait vu le déplacement de ces zones 
de production vers les centres monastiques ou élitaires, et la localisation d’une partie de 
la création de biens artisanaux sur les tenures paysannes24. L’importance des bourgs 
d’artisans souchés sur des monastères est bien connue. L’exemple idéalisé du Plan de 
Saint-Gall reste la plus belle illustration théorique de cette organisation d’une 
production artisanale à l’ombre de la communauté monastique, dont les exemples les 
plus imposants sont connus en Italie (Saint-Vincent de Volturno25, Bobbio), mais qui 
existent aussi dans le nord du monde franc, par exemple à Saint-Denis, Saint-Bertin, à 
Saint-Riquier, à Corbie (on les connaît notamment par les Statuts de l’abbé Adalard) et à 
sa fille Corvey26, à Fulda27 où l’on a repéré des preuves matérielles de l’activité 
d’ateliers28. 

                                                           
22 Voir l’important volume dirigé par HENNING, 2007. 
23 DEVROEY, WILKIN, 2012. 
24 Voir SCHWIND, 1984 ; CAPELLE, 1999. 
25 HODGES, GIBSON, MITCHELL, 1997.  
26 WILLERDING, 2000. 
27 Voir KIND, 2007. 
28 Voir encore les exemples cités dans DEVROEY/ ZOLLER, 1991. 



De la même manière, pour le versant laïque de la production, le capitulaire De villis 
énumère avec un luxe foisonnant de détails les compétences artisanales mobilisables 
par les gestionnaires des villae carolingiennes qui ont, comme le dit Devroey (citant le 
Capitulaire De Villis, ch. 45 et 6229), « frappé l’imagination des historiens », sans que l’on 
puisse affirmer avec certitudes qu’elles étaient véritablement mobilisables dans tous les 
domaines royaux. On en trouve une illustration concrète, par exemple dans les fouilles 
de Paderborn, à proximité de l’ensemble palatial, où des traces du travail  du fer, du 
verre (y compris un four) et d’orfèvrerie sont identifiables, et où on peut donc supposer 
l’existence d’un quartier des artisans attaché aux palais30. Dans les nombreuses villae 
rurales est aussi fourni un important travail textile, souvent effectué par les femmes, au 
point que, par généralisation, on a imaginé, en généralisant à outrance, que l’opus textile 
était un art pratiqué dans de véritables gynécées. Ajoutons encore les artisans itinérants 
parfois suivis par des disciples, mal connus (Fossier, 2000).  
Toutefois, nous pensons que l’essentiel de cette production artisanale provient du 
travail des paysans libres ou demi-libres. Elle est évidemment plus difficile à localiser, 
faute d’installations spectaculaires. Pourtant, le foyer ou la tenure paysanne devait être 
le lieu par excellente de la production de nombre de produits artisanaux, à usage 
domestique ou destinés à la revente. Sakae Tange vient ainsi de montrer31 le degré 
d’indépendance économique des paysans, y compris insérés dans le régime domanial, 
qui complétaient largement leurs revenus par le travail du fer, dont une partie 
seulement devait être donnée aux grands propriétaires. Pareille activité artisanale est 
plus diffuse, et donc moins facile à repérer archéologiquement ou textuellement, si ce 
n’est par les abondantes mentions de redevances en objets artisanaux dans les 
polyptyques, selon des modalités évolutives au fil du temps32; elle devait être, pourtant, 
d’une ampleur significative si on additionne la quantité potentielle d’articles ainsi 
produits. 
        
Quittons maintenant l’organisation générale du travail artisanal, pour évoquer l’état de 
nos connaissances des différents secteurs artisanaux du haut moyen âge, en particulier 
la céramique. Les recherches les plus nombreuses ont été dédiées au travail du métal 
(ainsi en Allemagne33 ; en France, une série de colloques, en 1980 et 1987, édités en 
1983 et 1991 ; les travaux d’archéologie expérimentale de Melle, conduits par le CNRS, 
et entre autres les travaux de M. Arnoux34 et C. Verna, pour les périodes plus tardives). 
Mais des études nouvelles35 améliorent aussi considérablement notre connaissance de la 
production verrière et céramique. Odette et Jean Chapelot ont dressé un premier 
panorama très évocateur36 de ce que l’on sait sur la céramique, et qui confirme les 
tendances observées ci-dessus : à l’époque mérovingienne, localisation majoritairement 
urbaine de la production (avec des trouvailles de fours dans des centres «urbains », 
comme Huy-Batta, Huy-Saint-Jacques et Maastricht-Wyck et Lanakerveld. Dans la région 
mosane, Maastricht semble avoir centralisé une partie importante de la production)37. 
Mais il faut aussi signaler des centres ruraux comme, dans la région mosane, Ohey, et 

                                                           
29 DEVROEY, 2003. 
30 MECKE, 1999. 
31 TANGE, 2012 dans DEVROEY/WILKIN. 
32 FOSSIER, 2000. 
33 SPRANDEL, 1968. 
34 Synthèse, dans ARNOUX, 2010. 
35 VAN WERSCH, 2010, dont on attend avec impatience la publication extensive. 
36 CHAPELOT, 2000. 
37 VAN WERSCH, 2006. 



probablement aussi la production dans un cadre paysan, forcément moins identifiable. 
Dans les centres « urbains », on remarque déjà des techniques modernes, comme la 
production de pâtes fines avec un tour, en atmosphère oxydante, ou des céramiques 
tournées à pâte grossière. La maîtrise de ces centres est sans doute encore 
exceptionnelle, par rapport à la production plus grossière, non tournée et épisodique.   
A l’époque carolingienne, on observe le développement d’une production à une échelle 
beaucoup plus grande dans les campagnes plus ou moins proches des grandes villes : 
Cologne (Badorf ; Pingsdorf), Chalon-sur-Saône (Sevrey) ; Orléans (Saran), etc. Cette 
émergence de centres de production plus imposants s’accompagne aussi d’une 
complexification technique, avec le recours de plus en plus fréquent au tour de potier et 
à la multiplication des fours. Mais beaucoup de centres ruraux, plus modestes, sont 
difficiles à repérer, ce qui induit un déséquilibre dans l’analyse, où l’on ne peut s’appuyer 
que sur la céramique consommée, mais pas la rattacher à son contexte de production. 
D’où le plaisir particuliers de chercheurs qui découvrent ces sites productifs souvent 
rares (comme à Haillot, en Belgique38, ou Saint-Maurice Montcouronne, dans 
l’Essonne39).  
A beaucoup d’égards, la période du Xe s. semble être un moment de césure40, en tout cas 
en France : c’est à partir de ce moment que des ateliers parfois séculaires cessent leur 
activité, et que l’on assiste, dès le XIe s., au redéploiement de villages de potiers 
spécialisés, peut-être issus du déplacement des centres préexistants, à quelques 
centaines de mètres de distance des lieux de production « carolingiens ».          
 
 
3. En guise de conclusion : intensité et direction des échanges artisanaux : échelles 
d’analyse des historiens et archéologues.  
 
Comment connecter ces constatations sur l’organisation de la production, et celles sur 
une intensification des échanges, à l’aune d’une croissance alto-médiévale qui prendrait 
ses racines à la fin de l’époque mérovingienne (fin du VIIe s.41) ?  
Nous avons rappelé plus haut que l’histoire est souvent démunie lorsqu’il s’agit de 
détailler les modalités concrètes des échanges commerciaux à l’aide des seuls textes ; 
malgré les indications sporadiques de livraisons de biens artisanaux, elle ne peut jeter 
qu’un éclairage très partiel sur des réalités complexes. Mathieu Arnoux a bien remarqué 
qu’aucun diplôme traitant du fer n’est mentionné dans la base de données Artem 
reprenant les chartes antérieures au XIIe s.42. Jusqu’au XIIe s., la pénurie relative de 
textes – quasi absolue pour la période mérovingienne, relative pour la période 
carolingienne, amène les historiens qui ne s’appuieraient pas sur l’archéologie à dresser, 
soit des tableaux régionaux pointillistes, soit des schémas très larges mais cédant sans 
doute à la généralisation abusive. Ceux-ci portent sur les courants d’échange 
internationaux ; ou à tout le moins dessinent des échanges interrégionaux montrant, par 
exemple, les contacts entre le Continent et l’Angleterre. Ils s’alimentent souvent aux 
sources élitaires produites par les monastères et/ou les grandes élites laïques, qui 
offrent évidemment une vision très partielle des échanges qui peuvent aussi 
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survaloriser la part d’autoproduction domaniale, au détriment d’autres échanges non 
insérés dans un cadre institutionnel.  
Jusqu’au moyen âge central, moment où le recours à l’écrit redevient systématique, la 
collaboration entre archéologie et histoire est donc indispensable pour sortir des 
généralités. Elle n’est pas aisée : l’une et l’autre peuvent arriver à des conclusions 
diamétralement opposées, comme lorsque Henning interprète le grand domaine 
carolingien en termes totalement autarciques, alors que la croissance carolingienne – 
aussi au niveau des échanges, est maintenant unanimement reconnue par les 
historiens43.  
 
On peut aussi souligner que ces débats sont la traduction d’un problème d’ajustement 
des échelles d’analyse44, et fonction de la nature et abondance relative des données. 
L’historien, faute de textes, a privilégié l’échelle macroscopique. L’archéologie a une 
toute autre perspective, résultat de son cadre de subventionnement, sa dépendance vis-
à-vis des collectivités locales et les difficultés qu’elle a connues pour trouver la place 
qu’elle mériterait dans le monde universitaire45. Ces facteurs ont induit une 
fragmentation des résultats et perspectives contre laquelle, heureusement, beaucoup 
veulent lutter. En attendant, l’archéologie a beaucoup de mal à insérer ses données dans 
un contexte, à la lumière d’un changement d’échelle qui peut être salutaire.  
Prenons un exemple célèbre : en matière d’échanges, l’archéologie s’est beaucoup 
centrée sur les fameux emporia, portails du monde franc, scandinave et d’Outre-Manche, 
en les coupant de leur arrière-pays. Mais, l’angle d’analyse des sociétés du littoral évolue 
désormais, notamment grâce à l’autorisation des détecteurs de métaux dans le monde 
anglo-saxon, qui a induit une explosion de la quantité de résultats disponibles et 
autorise une interprétation beaucoup plus fine de l’interconnexion de ces centres avec 
leur hinterland 46 ; ainsi, les sociétés côtières (coastal societies, aussi sur la côte belge, et 
dans le nord ouest de la France) sont lues avec une bien plus grande finesse, qui ne 
s’arrête plus aux portes d’entrée spectaculaires qu’étaient les grands centres douaniers 
et commerciaux contrôlés par les rois francs. On devine à présent les dynamiques 
complexes qui faisaient exister des centres secondaires placés sous la tutelle d’autres 
acteurs, pas nécessairement aristocratiques, mais qui pouvaient être aussi des 
groupements d’individus plus ou moins autonomes47. Bien plus, la réflexion affinée sur 
ces « emporia », et la découverte d’autres lieux d’échanges sur les côtes, au delà des 
spectaculaires entités placées sur les côtes Sud-Est de l’Angleterre et le versant Nord-
Ouest du Continent, l’affinement de la chronologie, ont poussé les chercheurs à mieux 
comprendre la genèse de ces centres et à s’émanciper de l’idée poussée notamment par 
Richard Hodges48 (1982) pour qui ces lieux étaient le résultat d’une création consciente 
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des rois. Stephane Lebecq49 a proposé – et il est maintenant suivi par de nombreux 
chercheurs, que ces centres d’échanges aient été antérieurs à leur mise sous tutelle par 
les souverains, et seraient plutôt le symptôme du dynamisme artisanal et commercial 
des Frisons/ Anglo-Saxons. De même, on remet en cause l’idée selon laquelle l’intérêt du 
contrôle de ces places par les rois francs aurait été de surveiller des sources 
d’approvisionnement en produits rares50 ; pour Chris Loveluck et Dries Tys51, c’est avant 
tout la perception de taxes significatives pesant sur des biens d’usage commun qui 
composaient le gros des marchandises en transit, qui suscitait la convoitise52.  
Reste maintenant à poursuivre l’effort d’élucidation des liens qu’avaient ces sociétés 
côtières avec leur immédiat environnement et l’intérieur du pays. Récemment encore M. 
McCormick a plaidé pour une élucidation plus fine des liens unissant ces centres avec les 
lieux « secondaires » voisins53. Il faut continuer les efforts pour comprendre le degré réel 
d’intrication entre ces deux mondes, au-delà du simple usage des voies navigables 
permettant de véhiculer les produits importés et exportés au travers de ce qui fut 
longtemps considéré comme une simple « porte d’accès » pour le passage de produits 
prestigieux et luxueux. 
 
Les remarques émises ci-dessus sur l’élargissement de l’emprise spatiale de 
l’archéologie, qui renouvelle notre connaissance des emporia, valent aussi, mutatis 
mutandis, pour les espaces situés à l’intérieur du pays. Là encore, le changement 
d’échelle d’analyse est crucial. Lorsque l’on caractérisait les échanges au long ou moyen 
cours, on avait souvent tendance à s’intéresser au mouvement de circulation qui 
unissaient des centres administratifs « urbains » (on reste prudent, dans l’usage du mot, 
pour les périodes antérieures à l’an mil), ou des espaces connectés par les grands 
fleuves, et qui charriaient surtout – croyait-on, des produits de luxe. Les archéologues 
ont remporté de grands résultats en la matière et ont ainsi pointé les zones rhénane et 
parisienne (pour le vin, entre autres) comme des pôles d’animation marchande, 
notamment grâce à ces fleuves54. Notre connaissance de tout ceci continue à s’affiner, en 
montrant comment certaines des zones fluviales55 avaient une activité spectaculaire qui 
démarre tôt : la production céramique hutoise, dès l’époque mérovingienne, franchit la 
Manche. La céramique d’Argonne arrive (et disparaît, selon les périodes) dans la vallée 
mosane ; à l’époque mérovingienne, celle de l’Eifel aboutit à Stavelot-Malmédy56. 
Ce qui est plus interpellant et qui mérite analyse, est le constat que des biens produits en 
pleine zone rurale arrivent à s’insérer dans des courants d’échange de biens plus 
prestigieux – pour rappel on a écrit qu’à l’époque carolingienne, les zones de production 
artisanales, textiles, céramiques, notamment, ont tendance à être localisées dans les 
espaces ruraux, quelle que soit l’ampleur de la production. L’étude régionale de 
plusieurs types de céramique de provenance rurale, conduite maintenant en profondeur, 
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permet – et c’est nouveau, de reconstituer avec une certaine finesse les transferts qui, 
par capillarité, conduisent ces produits parfois modestes relativement loin de leur lieu 
de production (100 km ou plus) et pas toujours simplement en suivant les grands cours 
d’eau, mais aussi par route.   
Par quels canaux ? Selon quelles modalités ? C’est surtout cette question qui est 
importante, et mal résolue. On remarque en effet que de modestes centres de 
production, comme le site du Grognon à Namur, étaient à proximité immédiate de 
débarcadères57. Se souchaient-ils toujours, ou seulement parfois, sur les transports de 
denrées de luxe, qui forçaient de nouveaux itinéraires ? Le cadre des réseaux domaniaux 
est un contexte de circulation possible, où les poteries auraient accompagné les 
transports de denrées des grands propriétaires fonciers, peut-être d’ailleurs en servant 
de contenants à ces produits ruraux58. Et hors même de ce cadre domanial, observe t-on 
une corrélation entre la production et la vente de certaines denrées (comme du vin, par 
exemple), et la circulation de certaines types d’objets artisanaux (comme les amphores 
de Badorf, les cruches d’Ipswich et les tonneaux rhénans, qui auraient bougé de concert, 
ou les blackwares dont la présence à Hamwic accompagne probablement le commerce 
du vin, de sel ou de miel59 ?  
Dans certains cas, on sait répondre à ces questions : il y a eu un commerce de céramique 
de qualité, dès l’époque mérovingienne60, pour elle-même et sans lien avec un contenant 
(sauf pour le verre)61. Que penser de l’exportation de celle de Tating, qui atteint des 
centres politiques et liturgiques comme Paderborn62 où l’on retrouve aussi des 
verres63 ? Et par quels canaux est arrivé ce verre d’origine rhénane identifié à Saint-
Denis ? Si l’on quitte le domaine des objets de luxe, quid de la céramique plus grossière, 
qui ne bénéficie peut-être pas d’une distribution per se, mais réussit à se greffer sur une 
circulation de biens plus luxueux ? Que penser de la production des centres du Pas-de-
Calais, qui arrivent dans des zones plus lointaines, au VIIIe s., par exemple, entre 
Londenwic, Ipswich et York64. Par quels canaux ont transité les pots du site de la forêt de 
La Londe, retrouvés à Hamwic, à proximité de Southampton ? 
 
Seule une étude régionale permet d’affiner notre connaissance de ces réseaux, et 
favorise la progression, par un changement d’échelle, en ambitionnant de distinguer les 
phases de production et de distribution, de reconnaître les productions qui ne 
connaissent qu’une diffusion régionale, éventuellement en direction de places centrales, 
et celles, d’origine rurale ou urbaine, qui réussissent à accompagner des mouvements 
interrégionaux ou internationaux plus larges. Le changement d’échelle d’étude a bien 
montré que l’attention portée aux points nodaux – emporia, places centrales ou marchés 
de prestige, n’est plus suffisant. C’est décidément à la prise en compte de toute la chaîne 
de production et de commercialisation, depuis les « lieux secondaires », qui apparaît 
comme cruciale, en distinguant le rôle moteur ou accessoire de la circulation des 
produits de luxe dans ce cadre.  
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Doit-on considérer que ce que nous confiait récemment Frans Verhaeghe : « la 
céramique parle d’abord et surtout de céramique », est trop peu ambitieux65 ? Peut-on 
aller plus loin, et utiliser la céramique comme proxy, comme on l’a fait pour l’Antiquité 
et l’Orient, et tenter d’y voir un indicateur de tous les mouvements commerciaux 
affectant l’Occident, voire comme un indicateur de croissance ou de repli ? C’est dans ce 
sens qu’allait Chris Wickham66 qui, dans un article audacieux qui prolonge son Framing 
The Early Middle Ages, a proposé d’utiliser la distribution de la céramique comme indice 
de l’animation commerciale régionale ou interrégionale au Haut Moyen Age. Selon lui, la 
distribution de certains types céramiques bien identifiés est un indice révélateur de 
l’ampleur des relations économiques animées par la demande des élites. Pour lui, c’est 
cette demande élitaire qui est le moteur de la mise en place des réseaux de circulation 
par lesquels les commodités usuelles sont échangées ; peu importe que, dans l’ensemble 
des biens échangés, la proportion des biens destinés à ces élites soit quantitativement 
minoritaire ; c’est parce que cette demande agit comme une cause première que les 
réseaux d’échange interrégionaux se structurent et qu’y circulent des marchandises. 
Wickham pense que la céramique était de ces biens qui ont circulé, très localement ou à 
une échelle interrégionale ; d’autre part, elle compte parmi les items les mieux conservés 
et connus. Pour Wickham, l’étude de la dispersion des types de céramique, leurs aires 
d’expansion ou de contraction peut être un indice relatif des niveaux de richesse des 
élites et de l’intensité de l’animation des échanges que leur demande induit. On a ainsi 
un moyen direct d’évaluer, même grossièrement, le niveau d’intégration des économies 
régionales. 

 
Les archéologues n’ont, à notre connaissance, pas encore réagi de manière structurée à 
ces propositions. Ceux avec qui nous avons pu échanger ont beaucoup d’objections 
concrètes à opposer au modèle. L’une des moindres n’est pas notre ignorance des 
conditions de production rurale de nombre de céramiques carolingiennes et 
postérieures – notamment la localisation des ateliers ; l’autre pourrait être que la 
distribution des céramiques ne signifie aucunement commerce : en toile de fond, on peut 
garder comme avertissement les généralisations excessives tirées de la distribution des 
trésors et trouvailles monétaires, qui pourrait refroidir les ardeurs des historiens et 
archéologues en quête de « proxy » pour caractériser les courants économiques. 
L’apport de Philip Grierson67 à ce débat fut essentiel. En numismate virtuose, il a rappelé 
la difficulté de retracer les circuits d’échanges à partir de trouvailles archéologiques qui 
constatent simplement la présence d’objets d’une provenance lointaine sur un site. La 
présence de céramique peut être le reflet de déplacements : dans plusieurs cas, en effet, 
on a montré que la présence de vaisselle « exotique » n’était pas le résultat d’un import 
solidaire du commerce d’autres denrées, comme le vin, mais pouvait être plutôt l’effet 
d’un transport « personnel » suivant les déplacements d’opérateurs, comme à Kaupang 
ou Hamwic68. Enfin, les conditions concrètes de la production, de l’organisation de la 
distribution de la céramique – par mer, par terre, et ses modalités (par quels agents ou 
marchands ?), restent complexes à élucider et sont évidemment fonction aussi des 
ressources naturelles, de la topographie, de la navigabilité et des ressources et des 
conditions géopolitiques. Comment négliger les mouvements d’intégration ou de 
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dissociation politiques, qui devront immanquablement êtres pris en compte pour 
caractériser des échanges dans lesquels les aspects économiques doivent aussi 
composer avec les conditions logistiques et le caractère au moins partiellement 
domestique du transport (ou commerce) : certains réseaux sont en effet, comme le dit 
Wickham, animés par les élites… mais ne s’agit-il pas de certains réseaux seulement ?   
 
Pareils schémas ne pourraient donc, au mieux, que caractériser la circulation de certains 
grands types mieux étudiés et/ou plus largement répandus. Pour le reste, il faudra 
surtout travailler sur les jeux d’échelle précités : études approfondies au niveau 
local (comme aliment essentiel) ; thèses de doctorat au niveau régional et Vorarbeiten ; 
confrontations et interprétations croisées, et tentatives d’explications plus larges. Alors, 
à l’instar de Stéphane Lebecq69, Richard Hodges ou Mike McCormick, entre autres, on 
pourra montrer que l’on pouvait obtenir des résultats, à condition de croiser des séries 
importantes de données diverses, textuelles et archéologiques. Mais il faut pour arriver à 
ces résultats de la persévérance et des moyens humains et matériels ; de la finesse, car il 
est révolu, le temps où l’on inférait l’existence de grandes routes commerciales à partir 
de la présence d’un dinar ou sceat dans un champ : c’est, comme l’a rappelé Grierson 
dans un autre article de 1965, la superposition d’indices isolés qui prévaut et est seule 
valable. Ceci vaut certainement aussi pour les autres indices matériels qui établissent 
potentiellement des « contacts », comme la céramique. Il faut, enfin que les historiens 
soient de meilleurs lecteurs des travaux archéologiques, eux qui citent souvent la même 
littérature de seconde main70. A leur décharge, il faut reconnaître que cette littérature 
archéologique est disparate, et parfois terriblement technique et sans mise en contexte, 
donc aride.  

 
L’avenir nous dira le niveau d’ambition qu’il était raisonnable de se fixer, et dans quelle 
mesure le croisement des indices – textuels, archéologiques (multiples) apportera des 
résultats et permettra de dégager quelques schémas interprétatifs similaires à ceux 
dégagés sur le grand commerce international. Toutefois, cette étude n’élucidera pas 
nécessairement la nature des transactions qui président à cette circulation d’artefacts. 
Commerce ? Mobilisation de biens artisanaux dans le cadre de réseaux domaniaux 
interrégionaux (comme étudiés par Devroey), voire « troc » à longue distance ? Tout ceci 
risque de rester pendant.  
La difficulté pèse autant sur les archéologues que sur les historiens, qui doivent tous 
composer avec la pénurie de textes, les contingences des conditions de fouille et 
l’éparpillement des publications de ces dernières, l’absence ou la rareté des synthèses, la 
difficulté d’interprétation du matériel. Surtout, la diversité régionale, très souvent 
observée au moyen âge, ne doit pas être sacrifiée sur l’autel de la synthèse. En outre, en 
matière de céramique comme en matière de « cycles économiques », il faudra encore, 
comme le souhaitent les historiens71, affiner la chronologie de ces mouvements 
d’extension/repli au niveau macro et micro-économique, en évitant de verser dans le 
schématisme pour caractériser les mouvements économiques qui affectent l’Occident et 
qui peuvent aussi être relativement disparates selon les lieux et les moments. Il n’est pas 
sûr que la chronologie des échanges à longue durée de la céramique accompagne celle 
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du décollage de l’Occident, qui a d’ailleurs pu se traduire par une intensification des 
échanges locaux autant que des échanges régionaux ou interrégionaux. 
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